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n v6cut assez poor sa gloire. 

La^vie de 1’homme illustre que nous allons ecrire n’est pas de eelles qui 
ddbutent par des epreuves difficiles, qui poursuivenl lenlement, peni- 
blement leur lache, et ne 1’achevenl qu’apres de puissanls efforts pour 
atteindre la renommde a leur dernier ddelin. C’est une de ees existences 
qui apparaissent et s’elevent dans le calme du bien- dtre, comme si elles 
n’avaient d’antre peine a prendre que de saivre les impulsions de leur genie 
pour parvenir, avant l'age, au rang, des plus hautes deslindes. La vie sd- 
rieuse de Bichat commence h vingt ans et Unit a trente: c’est pendant ces 
dix anndesh peine que par ses dtudes, ses recherches, ses-decouvertes 
en medecine, par ses services rendus b l’art, au pays et a rhumanitd, il 
assure a son nom une gloire imperissable. Et cette vie si calme et si 
laborieuse, si rapide et si pleine, s’est aceomplie cependant au miljeu d’une 
ere feconde en grands hommes qui devaienf puiser leur celdbrite dans 
les tourmentes intestines ou dans les conqudtes guerrieres de la revolution 
francaise. Mais en respirant 1’air vivifiant de cette grande epoque, Biebat, 
sans doute, a senti son courage s’exalter, et, vaillant soldat de la science, il 
a combattu, il a brilld, il a peri, sur un champ de bataille qui eompte aussi 

Marie-Franqois-Xavier Bichat est nd le 11 novembre 1771,"b Thoirette, 
village de la vallee de la Bresse., circonscrite alors dans le deparlement du 
Jura et appartenant aujourd’hui au deparlement de l’Ain. Sa famille avail 
quelque fortune et jouissait dans le pays de l’estime generale. Sa mere, 
pieuse et digue femme, avail merite, par sa bienfaisance, d’etre appelee la 
mbre des pauvres. Son pere, Jean-Bapliste Biebat, etait medecin i Poncin 
en Bugey il avait eld repu docteur a la Faculte de Montpellier, et me -ait 
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elate, il est retire du college etplaee 
f completer ses dtudesscolaires, selon 
et d’aprds les cooseils’’ 
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de la charite, du ddsinteressement dans la pratique de son art: il se recom- 
raandait par l’eldvation de son esprit aulant que de son savoir, et, sans etre 
penetre des idees pbilosophiques de son dpoque, il adoplail les vues de 
Jean-Jacques Rousseau sur 1’dducation physique des enfants. Voulant en 
faire l’applicalion h son premier-ne, il commence par le plonger a plusieurs 
reprises dans l’eah d’un torrent, et continue, pendant quelques annees, 

il l’exerce ensuite a gravir les roches escarpdes du Jura, h supporter les 
fatiaues de la marche. de la chasse, et developpe en lui la vigueur et 
l’agilite du montagnard. C’est par cette male education du corps, trop 
souvent ndgligee, que le pere de Bichat prdpare l’education de l’esprit chez 
son fils alnd. 

Apres son enfance ainsi passee a Poncin, le jeune Bichat entre a dix 
ans au college de Nantua, ou, bien plus par sa facilite que par son gout 
pour apprendre, il obtient des couronnes dans toutes ses classes. Mais, en 
1789, au moment ou la revolution delate, il est retire du colldge et place" 
dans un sdminaire de Lyon pour y completer ses etudes-scolaires, selon 
les idees religieuses de sa famille, et d’apres les eonseils de l’un de ses 
oncles, jesuite d’un rare merite et l’un des predicateurs de Louis XVI. 

Il passe deux ans au seminaire et s’y distingue encore en soutenant une 
these savante de thdologie. La litterature et la philosophie le disposent a 
des,etudes plus serieuses, et l’exemple, le conseil de son pere, l’eneou- 
ragenta choisir la mddecine, en 1’iniliant de bonne heure au langage de 
cette vaste science dont les dldments sont si difliciles. C’est encore a son 
pere qu’il doit de surmonter la rdpugnance naturelle qu’inspirent au 
debut les travaux anatomiques, pour en comprendre l’interet et l’impor- 
tance, comme s’il entrevoyait ddjh tout ce qu’il pouvait promeltre h Part 
de guerir. 

En 1791, Xavier Bichat est admis eleve a l’Hotel-Dieu de Lyon, et il y 
reste quelque temps sous la direction de Mare-Antoine Petit, qui lui donne 
les premieres notions de la ehirurgie pendant que Cartier lui fait faire de 
l’anatomie. Plein de zele et. d’amour pour sa vocation, il n’a d’autre 
pensee que celle de sinstrurre afin de repondre dignement a l’attente 
de son pere; mais, dmu des ddsastres du siege de Lyon, effraye pour sa 
famille des sinistres dvenements de la terreur, au milieu desquels il se 
trouvelui-meme engage avec son frere et ses amis, il revient dans le 
pays natal, sans pouvoir y sejourner, car alors de toutes parts des 
levees de volontaires appelleDt les citoyens a la ddfense de la patrie en 
danger. Bichat repond a cet appel avec un genereux elan; il a pressenti 
les sanglanles douleurs qu’il pourra soulager, il voudrait servir l’humanile 
en servant la nation, et se fait recevoir chirurgien de troisieme classe 
dans les ambulances des armdes de la rdpublique. On l’envoie k l’armde 












pondance avee les savanls de toute l’Europe, avec les malades qui le con- 
sultentde tous cotes; il se penetre de ses idees, de ses doctrines, et le suit 
a la recherche des rerites de l’art; il consacre une partie de ses journees 
a des travaux d’anatomie, ses soirees h des leqons, a des conferences, et 
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(Le Train cCanatomie genirde, designd pour les grands prix ddcennaux 
de l’Empire, a dtd traduit dans toutes les langues.) 

Pour completer ses oeuvres anatomiques, Richat commence un Train 
i'anatomie descriptive, celui de tous ses livres qui devait se ressentir 
le moins des qualites brillantes de son esprit, parce que non-seulement 





















BICHAT. 
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II recommit qae la faculty de sentir et celle de se mouvoir sont les con- 
dilions les plus generates de la vie, et il dtablit que les proprietes les plus 
simples des corps vivants sont la sembiliti et la motilite. 


S’emparant des simples aperpus qu'Aristote, Buffon et d’autres n’a- 
vaient fait qu’indiquer, il assigne a l’existence de l’homme deux modes 
distincts, mais non sdpards; l’un qui le rapproehe des etres inferieurs et 



montre leur d^pendance reeiproque, et expose leurs caracthres dislinctifs 
d’aprbs les donndes de la science et les preuves de l’experimenlalion. Do 



dues a une precipitation de publicite, qu’un nouvel examen aurait effacees, 
represente avec autant de clarle que d’atlrait la sdrie des phenomenes de 
l’organisme reveles dan's leurs principales manifestations. 


Les RachercltesphysiologiquessurU vie et lit mart seraient l’ouvrage d’un 
profond observateur et d’un grand philosophe, si elles n’dtaient point l’oeuvrc ' 
d’un medecin qui n’avait pas alors vingt-huit ans! 

Yoila comment Bichat est parvenu a cette renommee si legitime du plus 
grand physiologiste que la France ait jamais produit. Tant de bautes questions 
dans les sciences medicales ont ete sonlevees, resolues par lui, qu’une 
analyse de tous ses travaux exigerait, pour les apprecier a leur valeur, des 
considerations plus etendues, mais aussi un plus profond savoir que le ndtre. 










lien d’affection, etson saroir, son talent lui assurent, malgre sa jeunesse 
et malgre ses envieux, toute l’autorite de rexperience.il sait rdpandre un 


charme extreme dans ses lecons par la clarte de sa mdthode, par la con- 
venance de son langage; etsi sa diction est un peu embarrassee, c’est 
parce qu’il expose ses propres idces avec reserve. 

Aussi modeste dans sa tenue, dans sa conduite que dans ses dcrits et 
dans ses cours, il ne recherche ancnne place, aueune favenr; et, sans 1’avoir 


sollicite, 11 est nommd, h vingl-nenf ans, mddeein de l’Hdtel-Dien. C’est lh 
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h laquelle il avait voud l’attachement le plus respeetueux, le plus tendre, et 
dont il dtait reste l’appui. II n’avait pas accompli sa Irente et unieme a.mice. 

Ainsi la mort qu’il dtudiait chaque jour, la mort, dont il voulait connaitre 
tous les effets pour en mieux preserver 1’humanile, la mort, en le frappant 
lui-meme avant 1’age, semblait se montrer cruellement jalouse des secrets 



» vdrent dans la personne de Bichat l’dclat de sou merite. Jamais on ne vit 
»plus de franchise et de candeur, plus de facilite'a sacrifier ses opinions, 
»lorsqu’on lui proposait une objection solide. Incapable de colere et 
»d’impatience, il dlait aussi accessible dans un moment oil un travail 
ii penible l’oceupait, que dans ses moments de loisir. Sa gendrositd fut tou- 

























l’honneur d’avoir donnd naissance h Bichat, comme autrefois plusieurs Yilles 
de la Grkce s’etaient disputd le berceau d’Homere. Mais la gloire de Bichat 
est assez grande pour etre partagee dans le pays qui a vu naitre le 
gdndral Joubert, 1’astronome Lalande, le chimiste Serullas, le chirurgien 
Percy et d’autres horames celebres. C’est d’abord le departement du Jura, 





















